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  Dimanche




   




  Hubert fixait son reflet dans le miroir accroché au-dessus de son ordinateur. Supposé « agrandir la pièce », comme disait sa mère, ce miroir montrait surtout à Hubert sa pauvre tête hideuse d’ado acnéique. Moche. Voilà ce qu’il était. Sa mère pouvait dire ce qu’elle voulait – « Tu es juste plein d’hormones. » « L’adolescence n’est pas la période idéale. » « Ça va passer. » –, Hubert savait très bien qu’il n’était pas un canon de beauté.




  Son regard passait d’une partie de son visage à une autre. Le cheveu légèrement gras et désespérément raide qui rebiquait au sommet de sa tête. Son front luisant qui aurait pu produire suffisamment de graisse à frire pour nourrir en frites tout le collège. Son nez épaté parsemé de points noirs. Ses joues rosâtres truffées de splendides boutons dont certains n’appelaient qu’à être percés. Ses quelques poils qui transperçaient ses joues ici et là de manière aléatoire. Ses yeux trop petits. Ses oreilles décollées. Et, surtout, son horrible double menton qui lui avait déjà valu tant de moqueries par le passé.




  On pouvait dire que ses « amis » de l’école élémentaire avaient été ingénieux. Si la compétence « inventer des surnoms méchants aux camarades de classe » avait fait partie du livret de fin d’année, ses potes auraient tous obtenu « acquis » dans ce domaine.




  L’un avait commencé avec « double menton ». Un constat qui devenait une insulte à lui seul. Simple et efficace. Puis, un autre avait eu l’idée : « Avec Hubert, on double tout ! Les bourrelets, le menton… On devrait l’appeler Hubébert ! » De là, avec logique, avait découlé une succession de propositions variées : « Hubébert, bébé. » « Béééé fait la chèvre. » « Tu prends un double Uber pour rentrer chez toi, Hubébert. » « Tu utilises de la colle HuHubert, Hubébert. » « À la Saint-Hubert, mangez Hubert, c’est aussi gras que le Saint-Hubert ! »




  Bon. Hubert savait être objectif. Il n’était pas le seul à être visé par des moqueries, c’était le lot de presque tous les collégiens. Chacun possédait un détail qui pouvait devenir la cible de tous les reproches. Chez lui, ce détail était double. Il fallait être beau joueur et ne pas se focaliser sur son apparence, essayait de se convaincre Hubert. Ça passera, se disait-il. Alors, aux réflexions, il riait. « Ah, ah, bien trouvé ! » « Bien dit. »




  Quel abruti, pensait Hubert en fixant ce bouton plus blanc que les autres. Il aurait dû se défendre dès le début. Ne pas laisser courir les premières petites blagues qui avaient donné naissance aux secondes. Il aurait dû agir, ne pas se laisser faire, attaquer à son tour.




  Facile, désormais, de maudire son moi du passé lorsque l’école était terminée. Car, que faisait Hubert pour se défendre, maintenant qu’il était au collège ?




  Absolument rien. La mode des surnoms était passée, on lui fichait la paix. Hubert était redevenu Hubert. Un simple gars avec un prénom pourri. Un « vieux prénom pour être original », expliquait sa mère. Tu parles. Original, oui, ça l’était. Mais Hubert restait surtout le pire prénom de tous les temps. Un prénom de vieux pour un type avec une tête de vieux.




  Hormis l’acné qui montrait bien qu’il cochait la case « adolescent », Hubert avait déjà tout du petit vieux. Comme les bébés qu’il voyait sur TikTok et qui prenaient des airs de premiers ministres. Hubert, lui, ressemblait surtout au vieillard qui allait acheter son pain à la boulangerie du coin. Même pas un vieux qui a de la classe comme les hommes d’affaires. Un vieux lambda.




  Une sonnerie tira Hubert de la contemplation de ses pores.




  Ses yeux se tournèrent immédiatement vers l’écran de son ordinateur et l’adolescent se redressa pour se mettre à taper.




  Nomansland : T’en as mis du temps.




  Sidon : Bah je prenais mon goûter.




  Nomansland : À 18 heures ?




  Sidon : Je m’occupe de l’heure de ton goûter moi ?




  Hubert sourit. Voilà. Son pote Thomas était enfin connecté, il allait pouvoir arrêter de s’ennuyer comme un rat mort.




  Sidon : T’as fait le devoir de physique ?




  Hubert réfléchit. De quel devoir parlait Thomas ? Ah, oui, le devoir ! Non, il ne l’avait pas fait. Il le ferait ce soir, après avoir joué un peu à la Switch.




  Nomansland : Évidemment.




  Hubert n’avait pas envie que Thomas lui fasse la morale. C’était son pote, mais chacun son organisation.




  Sidon : Menteur.




  Difficile de cacher quoi que ce soit à son meilleur ami, surtout s’il vous connaît depuis la maternelle. Hubert répondit par un smiley et ajouta :




  Nomansland : En même temps, étudier le truc des ampoules, je ne vois pas à quoi ça va me servir dans la vie. Alors qu’explorer l’espace… c’est quand même plus concret.




  Sidon : Hyper concret en effet de naviguer virtuellement sur des planètes qui n’existent pas. Très utile dans la vie.




  Nomansland : Smiley yeux qui tournent. Dit celui qui a dû passer la quasi-totalité de son week-end à gamer !




  Sidon : Pour ma part, je n’ai aucune autre aspiration dans la vie.




  Thomas passait son temps à répéter qu’il ferait des jeux vidéo son métier. Et Hubert était certain que son pote parviendrait à ses fins. Son meilleur ami était en effet très calé en informatique et connaissait tous les rouages des jeux vidéo. Thomas ne voulait pas nécessairement être scénariste, le codage le passionnait tout autant que le jeu.




  Pour Hubert, jouer était un plaisir, mais il n’avait aucune envie de passer sa vie devant sa console. Déjà qu’il avait conscience d’avoir le physique du parfait geek asocial, il espérait sortir de ce cadre dans l’avenir et travailler dans un autre domaine. Lequel, il l’ignorait, mais certainement pas un domaine où il fallait rester enfermé dans sa chambre tout seul. Ce n’était pas le meilleur moyen de rencontrer des filles. Ou, du moins, une fille.




  Sidon : Au fait, ça avance le plan Manon ?




  Nomansland : Absolument ! On a eu un rencard, tout s’est bien passé, elle m’a embrassé et on a prévu d’avoir trois enfants et deux chiens !




  Sidon : Smiley qui vomit.




  Hubert pouffa. Pour Thomas, les filles n’existaient pas. Non, c’était faux. Elles existaient mais n’avaient aucun attrait spécifique. Hubert avait pensé un moment que Thomas était peut-être homo. Mais non. Ça ne l’intéressait juste pas du tout. « Pour le moment », disait sa mère. Mais Hubert en doutait. Thomas avait l’air parfaitement heureux tout seul. Il avait déjà une sœur et, visiblement, l’image qu’elle lui renvoyait des femmes lui suffisait amplement.




  Hubert, lui, ne pouvait pas faire autrement que d’y penser. Aux filles. À toutes les filles, à leurs formes, à leurs visages, à leurs bouches. Aux filles, mais surtout à une fille. Manon. Bien sûr. La plus belle fille de la classe, donc la plus inaccessible. La fille parfaite qui avait dû lui adresser trois fois la parole depuis le début de l’année et ne se rendrait sans doute pas compte de sa disparition si des extra-terrestres venaient soudainement le kidnapper au beau milieu de la classe.




  La belle Manon avec ses cheveux blonds vaguement ondulés, ses pantalons en velours et ses petits pulls moulants. Ses yeux clairs et ses dents légèrement mal alignées. Hubert fixait souvent cette canine qui chevauchait un peu sa voisine et donnait un charme fou à son sourire. Manon, la fille qui était sortie avec Hugo, alias The beau gosse, qui, pour le bonheur de tous les gars du collège, avait déménagé à l’autre bout de la France. Merci, papa de Hugo, avait remercié intérieurement Hubert le jour où Hugo avait annoncé que son père devait malheureusement aller travailler près de Fréjus. Pauvre Hugo, contraint de quitter la région parisienne grisâtre pour la Côte d’Azur ensoleillée et pleine de filles bronzées !




  Tchao Hugo et welcome Manon au club des filles célibataires canon ! Les premiers mois, Hubert avait été ravi, avant de rapidement déchanter en constatant que ce statut de célibat ne changeait rien à l’inintérêt que Manon avait pour lui.




  Transparent. Invisible. Voilà ce qu’il était. Hubert jeta de nouveau un coup d’œil au miroir. Non, il était loin d’être transparent, mais au contraire trop présent. Trop boutonneux. Trop gras des cheveux et du ventre. Trop double menton.




  Hubert n’était pas en réel surpoids, mais n’avait pas non plus la fameuse tablette de chocolat en relief d’Hugo et compagnie. Lui, quand il regardait son bide, il voyait une peau d’une pâleur incomparable et d’une grande mollesse. Un genre de fromage blanc flasque à la place des tant convoités abdos.




  Sidon : Ton problème, c’est quand même qu’il ne peut pas y avoir les trois enfants et deux chiens si tu ne l’embrasses pas. Tu ne l’embrasses pas si tu n’as pas de date. Tu n’as pas de date si tu ne lui demandes pas. CQFD poto.




  Nomansland :… Je suis tellement hors circuit que je ne sais même pas comment entrer dans le game.




  Thomas répondit par une photo de schéma électrique.




  Nomansland : C’est une blague avec le mot circuit ?




  Sidon : Yep ! Hilarant n’est-ce pas ?




  Nomansland : La vache, on est les losers de Big Bang Theory.




  Sidon : Tu noteras qu’ils finissent tous en couple.




  Nomansland : Et toi, tu noteras qu’il s’agit d’une série américaine à bon audimat qui montre les geeks comme des gens surdoués mais non dénués d’humour et dotés d’appartements luxueux en plein cœur d’une riche banlieue de Los Angeles.




  Sidon : Tu vois que mon plan de vie de rester geek et d’attendre la fortune peut fonctionner. Dans une vie alternative fictionnelle.




  Nomansland : J’aimerais pour ma part que ma vie réelle ressemble un peu plus aux vies fabuleuses des séries.




  Sidon : Je t’avais parlé du site qui donne de vrais conseils pour réussir certains projets de ta vie ?




  Nomansland : Les arnaques du style « comment gagner votre vie en ne bougeant pas un petit orteil de votre fauteuil » ?




  Sidon : Non, ça, c’est déjà mon projet de vie à moi. Un site apparemment sérieux qui donne des astuces pour mettre toutes les chances de son côté pour réussir un projet. Attends, je te cherche le lien.




  Hubert se creusait la tête, mais ne se souvenait d’aucune conversation récente à ce sujet.




  Sidon : Bon, je ne retrouve pas le lien exact, mais c’est un truc du style trukéastuk.com ou .fr ou alors une autre extension. Je te laisse chercher, mes parents m’appellent pour manger.




  Nomansland : Mais tu manges tout le temps !




  Sidon : Je suis en pleine croissance, que veux-tu ! À demain !




  Et Sidon se déconnecta aussitôt. Hubert n’eut même pas le temps de poster un dernier smiley qui mangeait ou disait au revoir.




  Se redressant devant son clavier, Hubert tapa aussitôt la fameuse adresse.




  Aucun résultat. Évidemment. Un site qui donnait des conseils potentiellement utiles ne pouvait pas fonctionner du premier coup. Cela aurait été trop beau. Hubert souffla mais ne se découragea pas. Il tapa uniquement le mot-clé sur Google. Aucun résultat non plus. Il changea l’extension et se mit à essayer toutes celles qu’il avait déjà pu croiser pour les téléchargements illégaux. Tous les « .net », « .org », « .blue », « .ws » qu’il connaissait y passèrent.




  Finalement, le « .red » fit mouliner la page. Au bout de quelques secondes, un site apparut. Hubert plissa aussitôt les yeux. Quel était ce site étrange au design vieillot ? Un fond de type papyrus, des inscriptions en italique et en gras, pas de menu. On aurait dit un des premiers sites Internet du temps préhistorique des années 2000.




  Hubert n’avait rien à perdre, il lut le contenu.




  « Si vous voulez la gloire…




  Si vous voulez le succès…




  Si vous voulez la réussite scolaire…




  Si vous voulez de l’argent…




  Si vous voulez séduire…       




  Si vous voulez des abonnés…




  Si vous voulez un talent… »




  Hubert parcourut la liste des souhaits possibles, mais avait déjà envie de cliquer sur le lien qui l’intéressait le plus. Très vite, il céda.




  Une nouvelle page rose apparut. Rose ! Hubert eut envie de refermer illico la page et de retourner jouer à sa console. Pourtant, l’envie de lire le titillait. De toute façon, il n’avait rien à perdre.




  « Si vous voulez séduire une personne, lisez attentivement cette page.




  Munissez-vous d’un verre d’eau et d’un crayon de papier de couleur bois (non peint)*.




  Asseyez-vous sur le sol, posez le verre d’eau devant vous et le crayon à l’intérieur.




  Tournez trois fois le crayon dans le sens des aiguilles d’une montre en veillant à ce que la mine touche bien le fond du verre. Pensez fermement à la personne désirée.




  Placez la main droite sur le cœur et prononcez l’incantation suivante : 




  À la vie, à l’amour, à la séduction. Que le bois et l’eau agissent pour que mon aura frémisse.




  Rouvrez les yeux et buvez le verre d’eau d’un trait sans retirer le crayon. 




  À lire attentivement : cette incantation est très puissante et ne doit impérativement être réalisée que le soir, juste avant de se coucher.




  À savoir : le sort est immédiatement efficace, mais il vous en coûtera un peu de vos cellules. La séduction se paye de votre personne, veillez à vous arrêter à temps.




  * type Ikea.




  Tout jeu comporte des risques – à consommer avec modération –, en cas d’urgence, appelez le 15. »




  Hubert explosa de rire. Littéralement. Quel était ce site bidon ? Forcément une blague montée de toutes pièces par Thomas ! C’était absolument n’importe quoi du début à la fin.




  Le petit astérisque qui renvoyait à Ikea était hilarant. Bien joué, Thomas ! Son ami avait réussi à le surprendre !




  Hubert se demandait si certaines personnes pouvaient être assez crédules pour ce genre d’âneries. Cela lui rappelait des scènes de films où l’on conseillait à l’héroïne de brûler les lettres et les photos de la personne détestée pour réussir à l’oublier. En général, dans ces fictions, un être maléfique venait hanter l’héroïne jusqu’à la fin du film et il fallait de nouveaux envoûtements pour enfermer le démon et sauver l’humanité. Hubert relut encore une fois le déroulé du sort. Tiens, Thomas avait commis une erreur. Il indiquait de « rouvrir les yeux », mais n’avait à aucun moment précisé à quel moment il convenait de les fermer.




  Hubert rit de nouveau. Les dernières phrases, « Tout jeu comporte des risques – à consommer avec modération –, en cas d’urgence, appelez le 15 », étaient du Thomas tout craché. Son ami adorait ces phrases toutes faites et les intégrait souvent quand il parlait.




  Hubert devait tout de même reconnaître que son pote avait fait les choses en grand. Réserver un nom de domaine sur Internet, créer le site, les liens… Sa blague avait la classe ! Hubert n’hésiterait pas à le féliciter dès le lendemain matin. Il comprenait mieux pourquoi Thomas s’était déconnecté aussi vite ! Son ami avait certainement hâte de laisser Hubert taper l’adresse et plonger au cœur de sa farce.




  Hubert jeta un œil au réveil. Il était dix-neuf heures. S’il voulait jouer à la console au moins deux heures, il ferait mieux de commencer dès maintenant son devoir de physique. Mais l’appel de la Switch était très fort… S’il jouait juste pendant une demi-heure, qu’il faisait une pause pour manger et pondre son devoir et qu’il reprenait ensuite sa partie, cela fonctionnerait aussi.




  Hubert opta pour cette deuxième option.




  *




  Au bout de trois heures, Hubert mit la partie en pause et se leva. Il avait vraiment envie d’aller aux toilettes et ne pouvait plus attendre.




  Il jeta un œil à son cartable toujours fermé depuis qu’il l’avait déposé le vendredi soir en rentrant du collège. Bon, tant pis pour la physique, il dirait qu’il avait oublié son devoir sur son bureau. Cette excuse avait déjà servi avec la prof de maths et la prof d’histoire-géo, mais Hubert ne l’avait encore jamais utilisée en physique-chimie. Avec les excuses, le tout était d’être bien organisé. Être un élève à l’arrache demandait tout de même de grandes compétences en gestion d’excuses.




  Alors qu’Hubert passait dans le couloir, sa mère l’interpella :




  — Il est vingt-deux heures ! T’es encore debout ?




  — Non, non, répondit Hubert. Je suis actuellement allongé sur mon lit et ce que tu vois est mon spectre fantomatique qui se promène dans la maison.




  — C’est un pléonasme, répondit aussitôt sa mère.




  — Ce n’est pas intéressant, renchérit Hubert en s’enfermant dans la salle de bains pour mettre un terme à cette palpitante discussion.




  Les conversations entre Hubert et sa mère s’étaient raccourcies ces derniers temps. « La crise de l’adolescence », disait sa mère. Pour Hubert, c’était surtout qu’ils n’avaient pas grand-chose à se dire. Et, en plus, sa mère était pénible. Toujours à vouloir que son petit se couche tôt, mange bien, se lave tous les jours… Elle s’inquiétait pour trois fois rien et faisait sans cesse de longs discours sur l’importance de prendre ses responsabilités, blablabla.




  Hubert n’était plus un gamin, il savait très bien ce qu’il faisait. Alors, oui, il n’avait pas commencé son devoir de physique. Certes, ce n’était pas très bien. Mais Hubert était sûr que sa mère en « aurait fait tout un fromage », comme elle disait, si elle l’avait su. Alors qu’il n’y avait pas mort d’homme. Ce n’était pas un petit devoir de physique qui allait changer sa vie.




  Hubert se lavait les mains lorsqu’il remarqua le petit crayon Ikea posé au-dessus du lavabo. Il sourit. Est-ce que Thomas l’avait repéré la dernière fois qu’il était venu chez lui ?




  Hubert s’empara du crayon, fit un détour par la cuisine pour attraper un paquet de céréales et retourna dans son antre, sa chambre.




  Hubert avait conscience qu’un bol de céréales ne constituait pas le repas le plus équilibré du monde. De toute façon, avec une mère infirmière qui travaillait en horaires décalés, il arrivait fréquemment que les repas ne soient pas comme chez Monsieur Tout-le-Monde. Et puis, on était dimanche soir, tout était permis. Des Chocapic, ce serait parfait pour le dîner.




  Hubert s’installa dans son fauteuil et saisit sa manette. Il s’apprêtait à relancer son jeu, mais tenait toujours le petit crayon Ikea dans son autre main. Ce serait drôle, quand même, de raconter à Thomas qu’il avait mené l’expérience très consciencieusement en suivant les consignes à la lettre. Ce serait l’attrapeur attrapé.




  Hubert n’hésita pas davantage, il prit le verre d’eau qui traînait sur son bureau depuis trois semaines, vida le fond étrange par la fenêtre et remit de l’eau jusqu’en haut. Il s’assit et relut les consignes : tourner trois fois, poser sa main, énoncer l’incantation, ouvrir les yeux. OK, il avait retenu.




  Hubert inspira et se retint de rire. C’était vraiment n’importe quoi, mais c’était très drôle !




  Se ressaisissant, Hubert tourna le crayon en faisant attention à ce que la mine touche bien le fond du verre, ferma les yeux, plaça sa main sur son cœur et prononça la fameuse phrase :




  — À la vie, à l’amour, à la séduction. Que le bois et l’eau agissent pour que mon aura frémisse.




  Le visage de Manon bien en tête, Hubert rouvrit les yeux, attrapa immédiatement le verre d’eau et s’empêcha juste à temps d’enlever le crayon. Il but d’un trait et soupira. Voilà une bonne chose de faite !




  Hubert se releva, jeta le crayon à la poubelle et bâilla. Il avait très envie de continuer sa partie, mais savait qu’il était tard et que relancer la console l’emmènerait jusqu’à minuit. En plus, l’incantation devait être réalisée juste avant de se coucher. Hubert relut une dernière fois la page du site en s’interrogeant sur un paragraphe :




  « À savoir : le sort est immédiatement efficace, mais il vous en coûtera un peu de vos cellules. La séduction se paye de votre personne, veillez à vous arrêter à temps. » 




  Qu’avait voulu dire Thomas ? Il faudrait qu’Hubert pense à le lui demander le lendemain.




  Hubert se coucha sans même se changer et éteignit la lumière. Il s’endormit immédiatement et ne remarqua pas que le bouton purulent de son front, aperçu quelques heures auparavant, avait disparu.




   




   




  Lundi




   




  Hubert arriva au collège comme à son habitude. Il avait les cheveux en pétard, ne s’était pas brossé les dents et portait encore son tee-shirt de la veille. Pourtant, Hubert constata une légère différence en s’avançant vers le collège.




  Tout le monde est devant le portail, songea-t-il.




  Que se passait-il ? Un exercice incendie de bon matin ? Un PPMS1 improvisé ? Les profs étaient-ils miraculeusement tous absents le même jour ? Peut-être avaient-ils partagé un énorme gâteau pour fêter l’anniversaire de l’un d’entre eux et qu’un œuf malencontreux avait été glissé dans la recette, déclenchant une vidange des entrailles professorales au complet ?




  Hubert ne termina pas son petit rêve intérieur, car Thomas vint à sa rencontre.




  — Toi ici ? s’étonna son ami.




  Thomas était fidèle à lui-même : un baggy gris (parfois, c’était beige), un tee-shirt sombre (noir cette fois-ci). Des cheveux bouclés en pagaille sur sa tête. Zéro acné. La vie était injuste en répartition de boutons : c’était tout ou rien. Tels le yin et le yang de l’acné, ils se complétaient bien.




  Hubert sentait que quelque chose lui échappait. Personne n’avait l’air perturbé d’être dehors, devant le collège, et il semblait être le seul à ne pas être à sa place.




  Puis, comble de l’étonnement, un groupe d’élèves de sa classe commença à le saluer :       




  — Salut !




  — « lut !




  — Check mon gars.




  — Salut.




  — Ça va ?




  — Salut Hubert.




  OK. Soit il était dans une dimension parallèle, soit il s’agissait d’un gigantesque canular. L’hypothèse qu’il eût été possible d’organiser une si grande mise en scène juste pour sa pauvre personne n’étant guère plausible, Hubert préféra opter pour la première option, beaucoup plus vraisemblable. Une brèche dans le multivers s’était ouverte cette nuit et Hubert avait glissé au travers, tombant dans un univers parallèle où il n’était plus Hubébert, l’ado geek acnéique, mais Hubert, le beau gosse adulé de tous.




  Hubert réalisa qu’il ne s’était même pas lavé le visage (ni le reste d’ailleurs) ce matin et n’avait absolument pas jeté un seul coup d’œil à son reflet. Son bouton blanc purulent avait-il explosé au milieu de sa face ou Hubert s’était-il véritablement métamorphosé en Don Juan ?




  Hubert avait besoin de savoir d’où provenait cet élan soudain d’attention et d’intérêt pour sa personne.




  Il se pencha légèrement en arrière afin de vérifier son reflet dans la fenêtre du rez-de-chaussée du collège. Ah non. Pas de bogossitude au rendez-vous. La vitre lui renvoyait toujours l’image de l’Hubert qu’il connaissait. Aucun miracle surnaturel pendant la nuit. Hubert avait même un épi au sommet du crâne et une tache de lait chocolaté (merci les Chocapic) sur son tee-shirt des Gremlins. Assurément, cela ne pouvait pas être sa tenue mettant à l’honneur les vieux films des années 80 qui le rendait populaire. Seul élément rassurant de son check-up dans le reflet : aucune trace de pus jaunâtre n’était visible sur sa face.




  L’analyse terminée, Hubert sursauta quand quelqu’un vint lui claquer la bise. À qui étaient ces joues qui frôlaient si intimement sa personne ? Hubert eut le temps de sentir un délicat parfum de rose avant de découvrir le visage qui possédait des joues si douces.




  Manon. Avec une écharpe rose et son beau manteau bleu.




  Voilà, c’était désormais un fait avéré : Hubert avait basculé dans une version bêta de sa vie. Un autre monde possible drôlement plus sympa que le sien.




  — Sa… lut, finit par articuler péniblement Hubert.




  Sa voix étant celle d’un ogre mal réveillé, Hubert se racla la gorge avant d’enchaîner.




  — Vous faites quoi dehors ?




  Agathe, la meilleure copine de Manon, lui jeta un regard étonné.




  — Bah… on va au collège. Pas toi ? Tu es attendu quelque part ?




  Manon rit de la blague de sa copine. Ah, il était toujours un sujet de moqueries dans cet univers. Bon, on ne pouvait pas tout avoir.




  Thomas vint à son secours :




  — Je crois bien que c’est la première fois que tu arrives à l’heure au collège ! Donc, grande découverte pour toi : lorsqu’on arrive à l’heure, on a le temps de se dire bonjour avant la sonnerie !




  Précisément, celle-ci retentit, comme pour attester les dires de son ami.




  Hubert était donc arrivé à l’heure ! L’adolescent jeta un coup d’œil à sa montre et constata qu’en effet, au cas où les indices ne seraient pas suffisamment explicites, la petite aiguille était bien sur le huit et la grande sur le quinze. Huit heures et quart. Pétantes. Un miracle.




  Comment était-ce possible qu’Hubert soit arrivé à temps ? Son réveil détraqué avait-il sonné avant les cinq minutes réglementaires de préparation ? Habituellement, il sonnait à huit heures, puis à huit heures cinq et, malheureusement, bien trop souvent à huit heures dix. Hubert avait alors tout juste le temps de se jeter dans ses chaussures, de balancer son sac à dos sur une épaule et de courir sur le trottoir. Il arrivait, essoufflé, avec une haleine de chacal, pour sonner au portail, déjà fermé, et devait prendre un billet de retard à l’accueil avant de rejoindre sa salle de classe.




  Arriver en avance, non, Hubert n’en avait jamais vécu l’expérience.




  Il était un abruti. Visiblement, ces précieuses minutes de salutations jouaient entièrement en sa faveur. Il passait de l’élève invisible qui arrive en retard à celui intégré au groupe qui salue ses potes avant d’entrer en classe !




  Adieu théorie des multivers et bonjour théorie du réveil à l’heure ! Hubert venait de faire une découverte incroyable : être à l’heure, c’était faire la bise à Manon !




  Hubert était encore tout secoué par sa conclusion lorsqu’il passa la porte du cours de madame Garnier, la prof de français.




  — Eh bien, monsieur Jardin, que se passe-t-il aujourd’hui ?




  Hubert s’arrêta net et bloqua le passage aux élèves qui étaient derrière lui. Ah, voilà, la vie reprenait son cours normal. Hubert avait forcément commis une erreur. Il avait oublié un devoir, s’était trompé de salle ou était venu en chaussons. Un petit coup d’œil à ses pieds. Non, Hubert portait bien ses baskets.




  — Ne faites pas cette tête ahurie, Hubert. Vous êtes à l’heure, je vous félicite !




  La prof le félicitait parce qu’il était… à l’heure ! Le monde marchait-il sur la tête ce matin ? Finalement, Hubert avait peut-être rejeté un peu vite la théorie du multivers.




  — Ah, euh, merci.




  Thomas le poussa légèrement afin de pouvoir se frayer un chemin jusqu’à une table et Hubert le suivit pour s’asseoir à ses côtés.




  — C’est chelou, constata-t-il.




  — Plaît-il ? demanda Thomas en sortant ses affaires.




  — C’est chelou, répéta Hubert comme si cette phrase suffisait à décrire le brouillard dans lequel il avançait depuis ce matin.




  — Beaucoup plus clair. Soyez limpides, jeune padawan, lorsque à l’envers vous parlez.




  Hubert se tourna vers Thomas avec un air grave. Mais il n’arrivait pas à savoir par où commencer.




  — C’est chelou.




  — Euh… ça fait trois fois que tu dis que c’est chelou. Ça, c’est chelou mon gars.




  Hubert poursuivit :




  — Manon m’a fait la bise.




  Thomas attendait vraisemblablement une suite à cette phrase, mais rien ne vint.




  — Oui, c’est une fille polie. Elle fait la bise tous les matins pour dire bonjour. Agathe aussi t’a fait la bise, je ne sais même pas si tu l’as sentie tant tu as l’air lobotomisé ce matin. Si tu arrives plus tôt mais que tu dors debout, je ne sais pas si ça a grand intérêt. Bien sûr, tu évites les billets de retard.




  — Manon m’a fait la bise.




  — OK, le jeu de ce matin est de répéter trois fois chaque phrase ? Elle va être passionnante cette heure de français.




  — Je ne l’ai dit que deux fois, répondit Hubert.




  — En même temps, elle a fait deux bises.




  Ce genre de répliques laissait Hubert circonspect. Thomas avait ce don de sortir des phrases mi-blagues, mi-constat dont on ne savait que faire.




  — Tu ne trouves pas ça chelou ? poursuivit Hubert.




  Thomas se tourna davantage vers Hubert :




  — Non, Hubert, ce n’est pas chelou. Manon fait la bise touuuus les matins, à touuut le monde. Même à moi. Ça ne veut pas dire qu’on va devenir les meilleurs amis du monde, qu’on sera populaires et que tu sortiras avec elle. Redescends, gars, t’es juste arrivé à l’heure pour la tournée de bises.




  Ah. Vu sous cet angle, la théorie de Thomas se tenait.




  Et, pile à cet instant, comme pour contrebalancer l’équilibre fragile qui venait de se créer dans l’esprit d’Hubert, Manon se retourna et son regard balaya la classe. Le cœur d’Hubert manqua un battement. Au moment où les yeux de Manon se posèrent sur lui, Hubert était presque certain que son organe vital avait cessé de battre. Et, aussi incroyable que cela puisse paraître, Hubert fut quasiment sûr que Manon avait esquissé un sourire lorsque leurs regards s’étaient croisés.




  — Mec, il m’arrive un truc de ouf, constata Hubert sans oser bouger la tête et fixant désormais la chevelure de Manon.




  — T’as une super-vision zoomée et tu arrives à voir les pellicules de Manon ?




  — Manon n’a pas de pellicules. Non, je n’ai pas de super-vision, crut nécessaire d’ajouter Hubert.




  Thomas était patient, il attendait qu’Hubert poursuive en sortant de sa léthargie matinale.




  — Je crois que je suis devenu Hugo, conclut finalement Hubert.




  — Au risque de te décevoir, non, tu n’es pas devenu Hugo.




  Hubert regarda son ami :




  — Je crois qu’il m’arrive un truc de dingue.




  — Je crois que tu t’es réveillé étrangement ce matin.




  Hubert n’écouta pas son meilleur ami et alla au bout de sa théorie :




  — Je crois que les étoiles se sont alignées ou que je ne sais quel événement cosmique a eu lieu et que, soudainement, je n’ai plus la poisse ! J’arrive à l’heure, Manon me fait la bise, elle me sourit…




  — Waouh, que d’événements cosmiques, en effet, se moqua Thomas.




  Hubert eut soudain un déclic. Tout s’illumina dans sa tête.




  — Le site.




  Thomas attendait. Une phrase avec uniquement un groupe nominal, sans même un adjectif, était légitimement un mince indice pour juger de la santé mentale de son meilleur pote.




  — Thomas, continua Hubert, tu l’as eue où, ton adresse d’hier ?




  — De quoi tu parles ?




  Hubert soupira comme si Thomas était complètement à la ramasse :




  — Le site. Hier. Avec l’extension. Le truc du vœu. Des vœux, devrais-je dire. L’extension, c’était point red d’ailleurs. Ben je l’ai fait. Avec le crayon Ikea et tout.




  La mâchoire de Thomas chuta vers le bas :




  — T’as pris de la drogue ce matin ? Tu ne fais même plus de phrase construite. Tu parles en puzzle.




  Hubert balaya la remarque de Thomas d’un geste de la main, comme s’il poussait une notification inutile.




  — Jure-moi que ce n’est pas toi.




  — Que ce n’est pas moi qui quoi ? tenta de suivre Thomas.




  — Que tu n’as pas créé un site de toutes pièces, que tu n’as pas demandé à Manon de me faire la bise ce matin et tout le reste juste pour me faire une blague grandeur XXL ?




  — Hubert, tu es sérieusement en train de me demander si je suis à l’origine de ton état chaotique de ce matin ? Si j’ai décalé la sonnerie de tout le collège et toutes les montres de tous les élèves afin qu’ils arrivent au même moment que, toi, Hubert, afin que tu reçoives la bise de Manon ?




  — Est-ce que tu as créé le site ?




  — Parce que tu as testé la recette ?




  — Est-ce que tu as créé le site ? répéta Hubert.




  — Tu as testé la recette ?




  — C’est une incantation, corrigea Hubert. Tu as créé le site oui ou non ?




  — Tu as testé l’incantation ? reprit Thomas. On peut faire ça longtemps.
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